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Un petit coin du Nord-Pas de Calais à Avignon 

Rassurez-vous, nous n'allons pas d'abord dire du bien de Présence Pasteur parce que nous vivons à Lille. 

Rassurez-vous, ce n'est pas parce que des troupes de ce lieu nous ont accueilli à bras ouverts en 2007. Et chaque 
année depuis. Devenant tous des bons amis du Festival. 

Rassurez-vous, ce n'est pas parce qu'il y a un très beau bar sous les platanes dans la cour où on se sirote avec 
bonheur un picon bière entre deux pièces. 

Si nous aimons ce lieu, c'est avant tout en raison de l'excellente programmation de pièces chaque année. 

Des spectacles intelligents, percutants, bien menés et bien joués. Un vrai lieu d'expérience où se jouent des 
rencontres passionnantes entre les spectateurs et les artistes à la sortie. 

Parmi toutes ces pièces, nous vous en partageons deux : 

Le sourire de la Joconde où nous avons retrouvé Henri Botte en trio avec un autre comédienne, Murielle Colvez, 
et une accordéoniste, Cassilda Rodriguez. Dans le cadre d'un cabaret berlinois (où l'on offre de la bière au public 
!), ils nous font peu à peu entrer dans une pièce politique sur les convulsions de l'entre-deux guerres. Henri Botte 
poursuit donc un long travail de réflexion sur la montée des extrémismes ; l'année dernière, nous l'avions vu dans 
la pièce Naz où il nous avait marqué déjà par la justesse et l'énergie de son jeu. 

Mes amours au loin, écrite par Antoine Lemaire pour la comédienne Nadia Ghadanfar. 

Ici aussi, une rencontre belle et éprouvante qui n'est pas sans rappeler The Disabled Theater dont nous avons 
déjà parlé dans le blog. Cette comédienne handicapée, avec beaucoup de justesse et comme sur un fil 
d'équilibriste, se déplace avec difficulté et lenteur, nous faisant ainsi entrer dans un nouveau rapport au temps. 
Tout geste corporel quotidien relève dès lors d'une construction mentale : plus de spontanéité et de hasard dans la 
vie d'une personne handicapée puisqu'il faut tout planifier pour marcher ou attraper une chaise. 

 Vous êtes tentés d'y aller aussi ! C'est normal, que voulez-vous? Dans le Nord, on a le sens de l'accueil, de la 
chaleur et de l'engagement ! 

frères Thierry et Nicolas 
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Du 14 mars au 8 avril 2011 
Rose des vents, scène nationale de Villeneuve d'Ascq 
Maison de la Culture de Tournai 
 
Dans le cadre de « Labomatic Théâtres », festival dédié à la jeune création, La rose des vents, scène 
nationale de Villeneuve d'Ascq, présente au public trois spectacles, trois découvertes à partager avec le 
spectateur.  
 
 
D'un spectacle de slam « en chantier » à des pièces abouties, la programmation fait la part belle à la recherche, 
aux coulisses de la création - avec des résultats plus ou moins heureux... 
 

 
 
Thomas Suel est un enfant du pays : il a grandi dans le Pas-de-Calais. Avec ses potes Jérémie Ternoy et 
Christian Pruvost, ils ont créé [dukone], un poème concert qui a fait du bruit. Le trio prépare une nouvelle création  
pour 2012, et c'est ce travail qu'ils présentent au public de la rose des vents lors de « Labomatic Théâtres ». S'il 
est difficile, dans un premier abord, de rentrer dans le spectacle, le public est vite happé par la force des mots, 
dits par Thomas Suel, alors que ses deux complices l'accompagnent, l'un à la trompette, l'autre au fender rhodes. 
Lancinant, le mariage de la voix et de la musique fait resurgir la poésied'association de mots qui pourraient 
paraître incongrues, mais s'imposent avec évidence alors que Thomas Suel les crache ou les susurre dans le 



micro. Au fur et à mesure que s'installe cette poésie, la voix devient hypnotisante, si bien que l'on quitte peu à 
peu toute préoccupation de sens pour ressentir la musique plus que tenter de la comprendre. A suivre en 2012, 
impérativement ! 
 
La suite des réjouissances est consacrée au théâtre. Pour commencer, une pièce tirée d'un roman de Robert 
Walser, L'Institut Benjamenta, dans une mise en scène de Nicolas Luçon. L'intrigue rappelle Wedekind : un 
institut pour jeunes garçons des plus stricts, jusqu'à ce que la machine se grippe avec l'arrivée de Jacob, nouvelle 
recrue qui met à mal les codes et les règlements. Si le thème, qui jette un regard intéressant sur les conflits entre 
générations, pousse à la réflexion, la mise en scène laisse de marbre. Luçon fait le choix de la froideur. Sur un 
plateau surélevé couvert de terre, entouré de miroirs qui leur renvoient leur image, créant ainsi de magnifiques 
effets visuels. Tout est extrêmement bien maîtrisé, de très belle facture - mais l'ensemble manque de vie, de 
souffle, si bien qu'une véritable coupure émotionnelle s'installe entre un plateau où l'on sent que quelque chose 
de grave se passe, mais sans vraiment le vivre. 
 

 
 
Le dernier choix de La rose des vents, pour ce festival, est celui d'une mise en scène d'Aude Denis, sur un 
texte, bouleversant, d'Antoine Lemaire : Mes amours au loin. Une femme, un homme, vêtus de rouge et de 
blanc. Ils entrent sur scène, main dans la main, heureux. Jusqu'à ce que la machine se grippe. Comme un 
personnage de Beckett, elle attend, elle ressasse, elle revit des moments qui lui ont échappé. Il est parti. Elle est 
seule. Il lui manque, et au fur et à mesure que son souvenir s'éloigne, elle éprouve de plus en plus de difficulté à 
marcher, à parler. Jusqu'à l'immobilisme absolu, jusqu'au silence, alors qu'un clip de Love Storyrepasse en 
boucle, lui aussi coincé dans un retour sans fin. Et lui se meut avec autant d'aise qu'elle a de difficultés. Cette 
histoire-là est poignante, tragique, presque : et pourtant, une bonne dose d'humour, un soupçon d'auto-dérision et 
une grande complicité avec le public, le tout porté par Nadia Ghadanfar et Cédric Duhem, duo aussi excellent 
qu'attachant, font de cette courte pièce un pur moment d'émotion.  
 
Audrey Chaix 
enjoy the theatre 
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La douleur des sentiments, par Sarah Elghazi  

Spectacle sensible et douloureux, mais qui n’oublie jamais la fantaisie, « Mes amours au loin » exprime 

l’universelle histoire des sentiments qui s’effritent, à travers le corps fragile et décidé de 

Nadia Ghadanfar.    

C’est un couple sur scène, qui même dans l’éloignement inexorable de la fin d’un amour, se manifeste d’autant 

plus de tendresse. Main dans la main au début, ils finiront séparés par un amoncellement rageur de chaises… 

Parce que tout est issu du souvenir fuyant, chéri, de la femme, les étapes de l’histoire d’amour seront décousues, 

faisant fi de la chronologie.  

Le spectacle est tout entier construit autour du déséquilibre propre à la démarche de la comédienne 

Nadia Ghadanfar, qui matérialise dans sa chair et dans son jeu hésitation, trouble et versatilité de l’amour, en 

même temps que force de conviction et croyance absolue. Débordant d’un humour délicat comme une politesse 

du désespoir, le texte d’Antoine Lemaire brode autour de l’éphémère du souvenir, d’une relation vécue et 

terminée, que la jeune femme s’évertue à revivre pour tenter encore de rejoindre l’autre.  

Le creux dans l’estomac qui précède l’écœurement  

À la lumière ironique du film Love Story, mettant en scène un couple de rêve séparé par l’inéluctable de la 

maladie, se dessine devant nous la cartographie d’une relation, interprétée sans souci d’ordre au prisme de 

deux personnalités différentes et complémentaires. Se succèdent alors la découverte, la reconnaissance, la 

relation sexuelle, le bonheur… très vite suivis du creux dans l’estomac qui précède l’écœurement. De guimauve 

bien-pensante, le film hollywoodien atteint alors le statut d’objet de recueillement et d’imitation, ce qui finit par 

le transcender.  

Drapé de couleurs éclatantes comme un pied de nez au chagrin, le formidable duo de comédiens – Cédric Duhem 

en Monsieur Loyal et Nadia Ghadanfar en écuyère blessée – font vivre, sous un éclairage de fête solitaire, le petit 

cirque des regrets, des remords, de tout ce qu’on a dit trop vite, de tout ce qu’on n’aurait pas dû garder pour 

nous… Souvent parallèles, toujours proches, leurs paroles ne se croisent jamais, mimant ainsi 

l’incommunicabilité entre les êtres. « Ma vie m’a épargné les fioritures », dit la comédienne au corps ralenti par 

l’absence, avant de se laisser aller à la douceur acide de l’oubli. ¶    
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